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COMMENT L'OR AFFLUE DANS LE QUEBEC
L'oeuvre de l’hon. J. L. Perron

Nos lecteurs savent déjà que le sous-ministre de la Voirie,
M. J. L. Boulanger, vient d'adresser au nom de I'hon. M. J.
L. Perron, des lettres-circulaires à cinq cents conseils munici-
paux de la province de Québec, Ces circulaires indiquent aux
municipalités certains procédés pour maintenir en bon état
leurs routes gravelées, procédés qui ont leur application à la
veille de la première neige et de bonne heure au printemps :
elle enseigne aussi de bons moyens pour assurer une meilleure
résistance A ces routes, etc, C'est une nouvelle initiative du
ministre de la voiria, et les municipalités qui ont à leur pro-
gramme la construction et l'entretien des bonnes routes de-
Vront se réjouir de cet avantage qui leur est offert. En même
temps, l’hon. M. Perron demande aux municipalités de plan-
ter des arbres le long des routes, Il faut être de parti pris ou
de mauvaise foi pour ne pas reconnaître le travail herculéen
Qui s’est fait sur les chemins de la province depuis que l'hon.
Perron est ministre de la Voirie à Québec.

Pai ces chemins magnifiques et nombreux,
dans notre province, apporté par les touristes.

  

l'on afflue

Le tourisme, écrit M, Montpetit, qui semble pour la cir- je
constance s'être fait l'interprète du programmede M. Perron,
le tourisme est ane mine que certains pays savent exploiter :
c’est par millions que les voyageurs «épensent là où l’on a su
les attirer. Car il faut savoir, et ne pas s’imaginer que l’on
participe à une pareille aubaine sans l’avoir sollicitée. La na-
ture est un capital sous son seul aspect de beauté : mais si le
pittoresque des milieux attire déjà lés curiosités, il est néces-
saire que l’homme se soit préoccupé d’en rendre l'accès au
moins possible et d’y ménager des facilités de séjour. Voila
uneraison fondamentale, et d'ailleurs “payante”si l’on y tient,
de faire de notre province un centre touristique comme on dit
aujourd'hui: une raison économique d'être nous-mêmes, de
tarder notre caractère, nos habitudes, nos moeurs, etc, par
suite, de ne pas nous américaniser, Hélas! nous en sommes
loin. Notre art, qui avait du cachet, recule et se perd ; nos
villes, avec leurs boîtes ornées d'échelles et de crémeaux res-
femblent, souvent en plus mal, à celles que l’on, trouve au sud,
tle l'Atlantique au Pacifique. Notre hôtellerie est lamentable.
C’est que, répétons-le, il faut savoir: de la méthode, encora et
toujours, Tout se perd quand rien ne se crée. Nous sommes
merveilleux pour tout attendre de la routine; et rien n’égale
votre insouciance si ce n'est notre confiance satisfaite, ou la
liberté que nous prenons de, détruire sottement un passé qui
vaut mieux que nous.

Les citoyens de Montréal doivent une grande reconnais-
sance à celui qui, par un labeur presque surhumain, a réussi,
en relativement très peu de temps, à canaliser vers la métro-
pole un flot géant de touristes,

Chaque fois qu’un Américain achète un objet à Montréal,
l'on peut se dire raisonnablement que le ministre de la voirie
y est un peu pour quelque chose,

JUSTUS.

NOTRE AVENIR
Monsieur le rédacteur,

Un. journal die l’Ouest m’apporte le texte du discours pro-
rtoncé par un éminent ersonnage à la célébration d'une fête à
Ædmonton. ‘

L'orateur est sorti des setiers battus: il n'a pas affligé
son auditoire des rengaines de St-Jean-Baptiste avec lesquelles
on a endormi les “Canayens” de la province de Québec depuis
pris d'un demi-siècle.

Mais, je crois devoir attirer votre attention su
ge suivant de son discours :

“Je ne suis pas de ceux qui prévoient dansl'indépendance
complète de notre pays, une amélioration possible au sort poli-
tique de la race française au Canada.

A ce point de vue je suis profondément impérialiste.
Je prétends, monsieur le Président, que la race française

 

r le passa-

au Canada aurait tout à perdre en rompant, si tenu qu'il soit,!
le tien bijtannique.

Nous resterc::s probablement toujours une minorité dans
notre pays, Nous serons par conséquent l'élément le plus fai-

e, .
Le passé me donme raison de croire, que la sauvegarde de

nos droits sera toujours en meilleures mains à Londres que
partout ailleurs.” \

Si notre orateur voulait relire les discours de M, Laurier,
de M. Brodeur et autres, il apprendrait que les chefs IIbéraux
n’ont jamais éprouvé pour l'indépendance lcs terreums aux-
quelles son esprit est en proie.

Je suis satisfait de mon lot actuel, Mals je ne rononce
pas à l'espoir de voir un jour mon pays libre et indépendant,

La race française aurait tout À gagner dans l’évolution
vers la liberté.
\ Bernand DROUIN,
Montréal, 1er novembre.
re

POURQUOI TOUJOURS NOS COMPATRIOTES
On a souvent loré l'infériorité réelle des Canadiens-

français dans la 6dération, ‘
ous avons souvent rêvé pour rotre race une Influence

plus large, une action plus décisive, un effort plus laborieux et
plus intelligent et nous disions, à chaque fois, qu'une instruc-
tion plus pratique, plus moderne, plus vivante, donnerait aux
Canadiens-français des moyens de succès, une mentalité af-
francsic et une eupériorité agissante — toutes cnoses qui Jeur
manquent aujourd'hui,

Dans la vie publique, nous voudrions volr nas compatrio-
“ tes devenir les émules de nos concitoyens d'origine différente.

On ne s’imagine peut-être pas combien la connaissance
parfaite des deux langues dans notre pays nous donnerait une
supériorité Gnorme et nous placerait dans une situation des
plus avantageuses,

La même chose s'applique au commerce,
Jibérales, et aux métiers de toutes sortes,

11 a été dit ave beaucoup de vérité qu'il n'y a pas de softs
métiers. C'est très vrai, mais celui qui a un peu la fioris de sa
race, et qui a conscience de l'effort qu'elle peut produire, se
lasse de voir trop souvent secs compatriotes remplir les réles
inférieurs dans l'administration,

Apprendre l'anglais, ça n’est pas s’anglifier; c’est tout
simplement s’armer d’un moyen, nécessaire pour mieux défen-
dre et consérver nos droits’, -

LES LIQUEURS EN ALBERTA
Un amf de'“L’Autorité” qui revient de l’ouest nous assure

que le plébiscite qui doit avoir lieu dans quelques heures en
Alberta sur la question des liqueurs excite beaucoup d'intérêt,
La campagne, qui avait été menée tranquillement jusqu'ici
prend À présent un aspect beaucoup plus mouvementée,

Le vote commencera lundi chain, Il portera sur la
continuation du système actuel de prohibition; sur la vente de
Ja bière en régie ou par l'entremise de licenciés à cet effet, at
sur l'établissement d'une régie proyinciale pour la possession
et la vente des liqueurs, Parions que-là comme ailleurs Tes

 

aux professions

  

  

Carnet de la Semaine

Un Shampooing Cher !
Certains

 

coiffeurs de Londres,
ceux surtout des quar:iers que fré-
quentent les étrangers, se sont fait!
du vol à l’intimidation une véritable!
industrie, écrit de Londres le corres-|
pondant du “Journal”. On entre}
pour se faire couper les cheveux et
si l'on n’est pas sur ses gardes on
sort rasé, frisé, pommadé, les po-:
ches pleines de flacons, de brosses|
et de peignes... et le gousset allégé|
de quelques louis.

Des plaintes avaient été, à “plu-
sieurs reprises, adressées à Ia police

u cours de ces derniers mois, mais

gée. Il s'est trouvé un barbier quil
A tout de méme abusé. Un Japonais
qui était entré chez lui pour se faire:
“rafraîchir” la chevelure, est sorti,
après avoir payé une note de 8 li-
vres, 18 shillings 6 pence, c’est-a-

dire tout pres de 700 francs!

Le coiffeur avait commence par.
le menacer de la calvitie à bref dé.’
lai.

4 .

“Nous avons un traitement

cial pour le cuir
sp
fait:

é-|
chevelu qui

réellement merveille.

“——Ahl.." fit notre Japonais, qui

n'avait compris qu'à moitie.

Mais déjà le coiffeur s'était em- qUe l’‘“‘Autorité” n’a pu prévoir le désastre de la “Home |
paré d'un flacon. En un clin dosil,:

M. Osada —,tel est le nom de l'in-'

fortuné client — se trouva le crâne!

saturé d’un liquide visqueux à l'o-

deur forte qui le fit éternuer jus-

qu'à ce que les larmes lui on vins-'

sent aux yeux. i;

Mais Figaro continuait impertur-

bable:

“En poursuivant mon traitement

pendant trois mois, vous acquerrez

une chevelure à faire pâlir d'envie!

Abaalon, '

. —Ah!" dit le Japonais.

Déjà on lui avait glissé dans Ia

poche un flacon de liquide, une boï-

te de pommade et une brosse breve-

tée.

“Voila toujours pour un mois !

Les produits nécessaires pour la sui-

te du traitement vous

voyés en temps voulu.”

Un coup de brosse et M. Osada se

leva, heureux d'être débarrassé d’un

homme si bavard. Quand on lui pré-

senta

seront en-

la note, il eut un haut-le-

700 Sapristi! Ces

gens-la n'y allaient pas “avec le dos

de la cuiller”.

corps: france!

Il essaya de protes-

ter, mas le caissier prit un visage

sévère:  
“Vous avez passé un ordre, mon-

sieur, il ne vous reste qu'à payer, Il

y a des lois en Angleterre pour dé-:

fendre les commerçants.” |

M. Osada paya et alla conter son

histoire à un ami ; deux re-:

vinrent dans l’après-midi trouver le!

coiffeur,

Tous

M. Osada ayant enfin

compris, ne voulait plus du traite-'

ment, Trop tard, il avait payé, on!

refusa de lo rombourser, Mais, mal-,

heureusement pour le coiffeur, il se

trouvait que M. Osada occupait au

Japon uno hauto situation dans Ja

magistrazuroe, 11 était

publie, quelque chose comme un

accusateur

procureur do Ja république, 11 ré-'

fléchit et alla narrer sa mésaventu-

re À la police,

Le Figaro trop malin a comparu

devant la commission de contrôle du

comté de Londres, qui lui a retiré!

+
I

sa licence,

POUR COMBATTRE LA
SECHERESSE

Lo flask” n'est pas la seule
arma utillsée par les Améri-
calus pour combnttre Ja séche-
resse, Un industriel français
était allé faire, le mols dernier,
Une yisite d'affaires à un de ses
grands confrères des LEtats-
Unis, Au cours d'une excursion
on puto, celui~aj Jui dit toul à
coup

~—31 nous yegardjons le pay-
sage 7
Frauto s'arrêta, On descen-

dit, L'Américain tendit une
lorgnette, d'aspect imposant,à
notre compatriote, qui, après
l'avoir portée à ses ycux, cons-
tata qu'il ne voyuit tien,
—C'est, lui dit son hôte, que

vous na savez pas la mettre au
point, .

Et, reprenant la jumelle, il
en dévissa les deux gros bouts,
qui ge présenièrent sous la for-
ma de gobelets, puis ;
—Brandy ou whiskey ? de -

manda-t-il.
—Brandy, répondit

compatriote en riant.
Alors, l'Américain dévissa à

son tour l’un des petits bouts et
fit couler dans ie pohelet ani ! -
était tendu le liauide doré qu
récelait
gnette, l’autre étant réseryé au

  

notre  
° ‘’purs” se feront administrer une raclée bien mike, whiskey,

-

(
Ï
\

l'avons reçu plusieurs lettres, dont les

 

ELLE S'ETEND DEPUIS TROP LONGTEMPS AUX

OBJETS LES PLUS NECESSAIRES A LA VIE

DE L’OUVRIER.

  

Nosarticles contre les bandits de la Bourse ont valu|
-
à l’“Autorité” de vives félicitations dans le public. Nous

signataires
donnent des détails parfois navrants, qui prouvent qu’il

y a mal réel et profond à adoucir, sinon à supprimer.

Il n’est pas jusqu’aux “‘slot-machines”, ces engins

de haut vol que l’on a vainement tenté de camoufler sous

nous

ile nom hypocrite de “distributrice de menthe” qui sem-;un être humain, quand ils ne sont
aucune poursuite n'avait été enga-! blent en voie de disparaître de la province: Seuls, quel-;

ques marchands peu scrupuleux, pour la plupart ven

deurs de friandises frelatées, s’obstinent, paraît-il, à!
‘garder dans l’ombre de leur arrière boutique les sinis-! Si leur prédiction se réalise, con-
‘tres appareils que nous eûmes le plaisir de dénoncerà jtre ‘out bon sens actuel, ce sera tout
la vindicte publique.

Les courtiers marrons, les disciples de Ponzi et

tutti quanti” sémblent en veine d’aller passer l'hiver

dans un pays plus chaud.

On a remarque que depuis les débuts de notre vi-

goureuse campagne, les pillages de gogos et les faillites

[1]

Bank”, mais peut-on l’en blâmer si l’on sait que le gou-

vernement lui-même, qui était censé surveiller cette ins-

titution n'a pu rien empêcher? L'“Autorité” n'a pas

l’outrecuidance de songer qu’elle peut empêcher toutes

les faillites, tous les désastres. Elle s'efforce de préve-

nir, au meilleur de sa connaissance, les extorsions des

: filous d’envergure qui s’attaquent à la bourse du peuple.

On vient de nous rappeler cette semaine l’existence

d’un plus grand mal qui sévit depuis longtemps chez

nous: les profiteurs de l’alimentation-

Laissons la parole au père de famille qui nous écrit:

“Je lis avec un vif intérêt vos articles sur les ban-

dits de la finance? C’est une question éminemment pra-

tique, maiscelui qui parviendrait à régler le coût de la

cie sur sa base normale, c’est-à-dire sur l’offre et la de-

mande, — sur le besoin qu’ont les consommateurs des

denrées alimentaires, des produits de la ferme et des

autres objets de première nécessité, et sur la quantité de

ces produits qu’ont en main les marchands, les indus-

‘triels et les paysans, — celui-là aurait atteint un plus

grand mal dans ses causes principales et mériterait la re-

connaissance universelle.

“Vous ne sauriez vous imaginer avec quelle atten-

tion le grand nombre de ceux qui ont charge de famille

et dont le salaire est modeste suivent dans votre journal

la discussion du coût de la vie et quels espoirs vos arti-.

cles font naître en eux.

“Après avoir autrefois connu la misère, j'ai fini

par obtenir une position à l'hôtel de ville. À ce moment, !

ma famille venait de s'augmenter d’un nouveau membre

et j'avais quatre enfants en bas âge, dont un âgé de quel-

ques jours seulement. Je me suis cru riche, avec les $1,-

200 qu’on m’avait donnés;—Je n’en avais jamais eu au-;

tant. Pendant quelques années, tout a bien marché et

je croyais pouvoir atteindre l'aisance; a ’heure actuelle,

cependant. je ne suis plus aussi certain de l’avenir- Le

prix de toutes les choses a augmenté et mon salaire est
devenu presque insuffisant pour nourrir quatre enfants.

Pourtant, aujourd’hui, j'en ai six, dont deux vont à l’é-

cole. Si cela continue, je serai obligé de les retirer de
l’école et de les mettre en apprentissage, L'ainé n’a que

douze ans et l’autre a dix ans.

Voilà la situation qui est faite à un travailleur hon-

nête et actif, monsieur. Tout coûte les yeux de la tête-

Quand je vais chez le boucher, il me fait un prix, un jour,

et le jour suivant, c’est un autre prix. C’est pareil chez

l'épicier: l'hiver dernier, les oeufs frais se vendaient

soixante cents, puis ils ont monté à quatre-vingt; une

journée ils étaient à un prix et le lendemain à un autre,

etl’épicier me disait tout simplement“ils ont monté de
dix cents” ou: “ils ont monté de cinq.” Je ne n'y com-
prends plus rien, Est-ce que les poules se font prier, a
certains jours, pour pondre? C’est comme pour le ‘‘ba-
con”’; il passe le temps à monter et à descendre. et il
faut renoncer à en acheter ou bien payer, avec les “ba-

cons”, les profits des spéculateurs,
“Tous ces détails ne sont pas très intéressants, mon-

sieur, mais ça va bien mal-

Je souhaite que vous réussissiez à éveiller l’opinion
publique et à arrêter au moins la hausse exorbitante des
prix, s’il n’y a pas moyen de les faire descendre.

“Bien à vous.

UN PERE DE FAMILLE.

Nous laissons ce naïf langage à la méditation de
nos lecteurs? Il y a quelque chose de louche, de malhon-
nête dans le commerce des denrées, le fait est indé-
niable.

|. pouvoirs publics font-ils vraiment tout leur de-
un des flacs de la lor-|voir devant une question aussi importante?

" LAUTORITE. 

 

Grenades

f=

!

Un “savant” professeur de la Ca-

liforne affirme que dans deux ou

trois cents ans d'ici, le mariage et la

 

famille auront disparu.
|

} * x =»

La race humaine sera perpétuée

sous lu direction d'une commission

‘
;
i

scientifique.

x * 2

; Les enfants seront chimiquement
i
(créés dan, les laboratoires!

| +

sont

+ _

savantsCes

est-ce pas?

pré‘entieux,

a Vouloir confectionner

de

guérir une dysspepsie ou un mal de

pas encore capables seulement

reins!

* * *

de même amusant,

|

'WEROY À FABLE
C’est la devise du nouveau lieutenant-gouverneur

  

1,En acceptant la première magistrature Ce ia province de
Quebec, l'hon. M. Brudeur est obligé, comme zes nobles prédé-
cesseurs, de choisir des armoiries oofL'une devise,
lu devise d’un Heutenuant-goaverreur Antôres<e
ple, car cetic qevise exprime la penste, 1
sa vie,

Io choix de

tout gon peu-

: caractère, l'ilcal de

Dir Narcisse Belleau, le premier Hieut-Yani-gouverneur de
la proviece de Québec après la ennré lératicn, qui inaugurait le
LOUVERU PCKIMe, avait choi i ; cdi cevire deux wets bien ape
pr pric<: "Je veille hen, MD Bensonaod Caron, le
tdeuxième de nos NCUVOErLeUTs, ince vit at bas de 2e3 armoie
ries: “Suaviter in modo, Tortiter in re”, d'hon, M. Letellier
de St-Just avait aussi une devise en lin: “Harem ob pa-
tram”, ce qui veut dire: “Cette nan Ter patrie”. Les
deux gouverneurs qui <uivirent, le de Fhe M. Robitaille,
avait une devise française: A ciel vavert”, conune le He, "hong
M. Masson: Le Ge gouvernerzr, six Réal An-

gave
anus

les
.
t, \

|
}

Une ville qui, par exemple, aura

six;de

pieds, à la Dempsey, ou d'une ving-|

itaine de splendidus blondes

(betoin de beaux hommes

n'aura

qu’a envoyer une commande à lal

jmanufacture humaine, en spécifiant

crauduleuses devenaient de plus en plus rares Il est vrai ‘Insorte de charmes, de qualités, ou
d'appas désirés.

+ #

Mais... a quoi bon des appas si. ?

| +

i
| » * *

i Pourquoi essaie-t-on de rapetisser' 4

l'influence des journaux, c'est pars -
be : ,
.qu'on les craint, n'est-ce pas.

: # *

“Lieu avant",
SUrs, avait aus cle isiist une duvi-e en frateais : ‘Par droits
chemins" litin, sr Atite Chapleau— qui était un artiste
et caressait la Muse-—eut pour devise : “Touiours pour elle”,
Mais c'est à -a province que sir Adolphe vouait une affection
inaltérahle,
nes.

Avec sir Leuis Jetié, on revint aux devises lati-

ce qui
Mon Gperänie au-de-sus des Ctoiles”,

Sir Louis avait choisis °Spes men supra Stellas”,
veut dire en fruneais:"
Sir C-A-P, Pelletier prit la devise cs la famille vo Sulles La-
terriere: ‘“Houtez en avant,
la provivee, =iv Francois L:
moiries, qui representaier* un ture entouré de lens “L'Ange
lie”, Sir Fierre-Evsriste leblare,

Le ICe Heiteunnt-goaverneur de
Hielier, inserivit au bas de ses ar-

SL Ses amis et «es adver-
aires udmirerent In disivre , chal Poiir CeVite ces deux
Ines: Toujours droit” Enfin, <i Charles d'itzpatrick, dont
Ce terme varie auf ar hei weal pris in devise du père de
lady Fitzpetrier, Prose, M, Ken VE Dinard Caron, dont ji! fitEt si on les craint, n'est-ce pas

parcequ'on n quelque chuse à ca-

cher?
- > *

Les dettes c’est comme le maria-'
. . 1

ge. ll est facile d'y entrer, mais:

bien difficile d'en sortir.

 

* = »

Un autre chef anglais, M. Bonar |

Law, vient de mourir.

* * =

. . . |
Si les haines de guerre subsistent |

encore l'autre côté, le Père Eternel|

doit avoir bien de la besogne à main-!

tenir l'harmonie parmi les humains:

qui lui arrivent tous les jours.

+ *
i

Le Japon à été éprouvé par i,

plas grand désastre qu'un pays ait!

encore eu. ;
ode 1# * 

| Cevendan: il travaille à se récu-|

pérer; on ne l'entend pas se plaindre

et faire de la paresse, comme l'Al-:

lemagne. |
* A *“

une danse ou soirée quelconque, ces

demoiselles s'écrient qu'elles ‘n'ont
+

rien à se mettre sur le dos.

- or =»

chose et si cela continue, dans cing

au, elles iront au bal en costume

d'Eve ou comme les fameuses dan-

ses de Milo St-Denis,

Celui qui croit se faire des amis

en leur prétant de l'argent en

leur endossant de, billets, se trompe

ou naivement,
| Il perdra son argent presque à

[tout coup et se fera en plus des en-

nemis acharnas,

+ 4 +

Des européens dé-

couvert que les hutres changent de

savants ont

sexe toutes les quatre heures.

* * *

lls ne nous disent pas cependant,

s'ils désirent être des huitres.

+ + A
Une chose probable, alors, c'est

que le, pères qui seraient mères

n'auraient guère le courage de chan-

ger de nouveau leur sexe.

x 5 +

Un protestant prétendministre

gner l'amour dans les 6glises.
+ x

Est-ce que, par hasard, on a l'ha-

bitude d’y enscigner autre chose?
* # *

Dans tous les cas, ce serait assu-

rément un excellent moyen de rem-

plir les temples protestants en train

de disparaître fauie de clients.
*x ©

Celui qui mettrait $5 de côté tous

les jours aurait de quoi du-

rant sa vieilesso, mais il faudrait,

vivre

pour devenir millionnaira qu'il res-

tat jeune plus longtemps que Ma-

thusalem.
Bh

Eu effet, pour accumuler un mil-

lion a raison dq $8 par jour, ça

prendrait au moins 540 ans.

MISTOUFFLET.

=  
 

qu'on devrait encourager et ensel-’

|
|

!
i

revivre à Spencerwood les nobles traclitions in

: ‘Irrédue-

‘“Fuaviter
modo, fertiter ine”, ce qui veut dire en frunrais
tible de principe mais conciliant dans la forme.”

“Soutien à faible”, sera la devise de l'ion.
“Cette pensée ne m'a pas quitté depuis que je suis entré dans
la Vie publique. aurait-il di olaré à l'une de ses familiers, et je
veux M'efforcer toujours d'aider les faibles.”

Voilà une pens'u qui fait grani honneur à celui qui vient
de monter sur le trône vive-royal de la province de Québee,

E, C.

M. Brodeur,

a
GG

 

FRANCE £7CANAD
—

 

] 1.d'accusation etait fatide campagne rreméditée. Les
agents de la propagande britannique et les fruncophobes d'A-
nurique Cldent aux aguets, attendant avec impatience le dé-
clenchiement prévu du mouvermment séparutiste dans la Ruhr
pour accuser la France d'impérialisme et pour foncer sur M,
l’eincaré.

Si nes pacifistes “born in Germans”, anglomaniaques et
bochophiles d'Amérique avaient le plus hrer souci de sauver
au moins les apparences, Us attondraient lo développement des
cvenements avant de lanver leurs à cusations, En l'occurren-
ce, l'attitude legique serait l'exnectative vivilanie, intelligente
21 possible, Mais en tout cas paticate, puisque les séparatistes

Chaque fois qu'il s'agit d’aller à! THénans H’ent encore cbtenu aueun resultat décisif De deux
choses Fune, en effet: où bien le mouvement ne réussira pas,
et alors a Frace ne peut etre “eo Tavueir travaillé au dé-
membrement de l'Allemagne: ou bien 1! réussira, et alors seu-
lement il sera Lemps de rechercher d'abord daus quelle mesure
la Fracce à contribué au triemi-he dus séparatistes,

d'u.

lun démembrement. La «réation d'une
| dans le cadre du Reich, ju

Rhénanie autonome
exemple, te verrespondrait nulle-

ment à Lu demembrement, puisque le Heich et déjà ur Etat
fedératif,
vas d'indépendance, de chervher à détermirer la volonté
peuple rnénan.

Mais qui s'embarras-e, parmi les ennemis de la France,
de ces considerations de justice et d'Iimpartialité? Personne !—
les Anglais moins encore que quivonque: et l'on entend déjà
M. Lloyd George accuser M. Poincuvré, le gouvernement fran-
çais ot toute la nation française, de préparer la prochaine
guerre en semant en Allemagne les germes de la vengeance.
Ceo Lloyd George qui, comme homme d'Etat, s'est montré veni-
meux et hypocrite, est entlé d'une vanité immense. Répon-
dant l'autre jour à une observation anodine de l'attaché mili-
taire français à Washington, n'osait-il pas parler comme si
tous les soldats anglais tombées sar les champs de hataille de
France étaient morts pour mettre M. Movd George à l'abri de -
toute critique” Sur un point sa vanité pourrait toutefois être
satisfaite, car s'il est au monde un homme qui puisse être ac-

! cusé d'avoir préparé la guerre future, c'est bien ce Tartufe
hritannique qui semble s'être donné pour mission d'ameuter
l'Angleterre et l'Amérique contre la France. alliée d'hier, Et
la meute aboïîe furieusement autour de la France héroïque et
blessée, à la grande joie des Bochea qui xe posent en victimes

{aux yeux des imbéciles,

BONARLAW
—

La mort d'un grand Canadien

“ve
14

 
 je

\

  

Andrew Bonar Law, ancien premier ministre de Grandes
Bretagne, est mart hier, § Londres, ter,rassé par une maladie
qui le minait depuis plusiours mois.

La disparition de cet homme d'Etat qui a joué un rôle très
important bien qu'assez effacé dus la politique anglaise est
un. deuil pour l'Angleterre en méme teeps qu’elle en est un.
pour le Canada,

Bonar Law, on lo sait, naquit au Oanada, dans le Noux--
veau-Brunswick, et c'est aver orgueil que la population cana-"
dienne l'avait vu arriver au premier poste dans le gouverne-
ment de Vempire britannique, Co poste, il dut l’abandonner
sepd mois après son élection, mais ce cour laps de temps avait -
suffi à révéler ses nombreuses qualités, _

1} meurt regretté de l'Angleterre qu'il a bien servie, et du-
Canad4, son pays natal, pour leu intérèts duquel il a aussi -
travaillé et à qui il fit grand honneur, C'est une belle figure
politique qui mérite d'avoir sa biographie écrite dans l'histoire,
«da ces deux pays, UE
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ensuite
En effet, elles n'ont pas grand’-| jusqu'À quel noint la séparation peut étre considérée comme

11 y aurait Heu enfin, on cas d'autonomie comme en -
du :
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Survivances epiques

 

Lacharge fameuse que menèrent, dans le village de Mors-
broon, le 6 août 1870, les Be et 9e régiments de cuirassiers re-

On recherche le dernier sur-

vivant de cette chevauchée tragique, et voici qu’il en surgit! per,
vient, par ricochet, à l’actualité.

mor tererrw =
aux lugénieurs; les travaux en ont
été beaucoup ralontis Cependant
en tenant compte de la nature du

torrain, on peus dire qu'ils ont avan-
¢6 rapidement, La partic de la vole

| qui reste à construire se trouve

dans une région cultivable, assez
jhabitée, qui a besoin de ce chemin
‘de fer pour continuer à se dévelop-

Il ne faut pas perdre de vue

 

. ° + . N Î

beaucoup plug qu’on ne l’imaginait, pour réclamer le droit à la! que cette voie ferrée, ouvrant Un
vie et une patente de santé. Mais aussi, pourquoi
exagérer les hécatombes? Les tempêtes équestres,

vouloir territoire forestier d’au

mème les ‘000 milles carrés, servira surtout au

moins 7,-

plus fireuses, ont ceci de particulier que, tout en faisant sur le {transport du bois et de la pulpe.

moment de grands dégâts, elles ne coûtent pas, dans la plupart|

des cas, autant de vies humaines qu’on pourrait le croire.
. J : . 3 so :L'ouragan apaisé, qui est court, on se ramasse, on se compte, droit, le lac des Quinze, le lac Ex-

et le bilan s'établit surtout par le nombre des éclopés. Tant
s < os ; ; ss la: ‘

tués que blessés, comme disait un candide arithméticien de la: anton de Royn, offrent une voie,
vieille Garde, il n’y a presque personne de mort.

Au reste, la guerre de 1870 n'est pas tellement lointaine;

Cinquante-que ses auteurs aient tous, ou à peu près, disparu.

trois ans comptent évidemment dans la vie d’un homme, mais

e la fot pas tout entière, et je pourrais citer bon nombre de vé-

térans de Metz ou d'ailleurs qui ont encore bon pied, s'ils n'ont

plus toujours bon oeil. Aussi bien, les vieillards n'aiment pas

qu’on les oublie, et se faire fort d'avoir découvert le dernier

d'entre eux, c’est s'exposer à leurs justes réclamations.

Par exemple, je me souviens d'avoir. dans ma jeunesse,

rencontré un authentique soldat de Marengo,

très vert, malgré ses quatre-vingt-cinq ans, et contait Volon-'évitant un épuisant voyage par eau’

tiers les prouesses de la Garde consulaire, dont il avait été. Il

les contait même si bien que je ne sais plus quel journal les

reproduisit, d’après son dire et en le donnant comme l'unique’
l'eprésentant des armées du la première république, Ah bien

oui! Tout de suite arrivèrent deux, puis quatre, puis dix lettres

qui s'inscrivaient en faux contre cette qualification. L'un

avait été en Egypte, l'autre à Novi ou méme à Fleurus, Et le

plus curieux est que, vérification faite, il

que ces véritables débris disaient vrai. Ne nous pressons donc

pas trop d'affirmer que d'une poignée de braves appartenant

à la légende où à l’histoire, il nu reste plus qu’un seul.

l’our en revenir aux cuirassiers de Morsbronn, je me suis

toujours demandé pourquoi on les avait baptisés cuirassiers de

Reichsoffen. Ce dernier village est tout à fait en dehors du

champ de bataille que, plus justement, les Allemands appellent

Woerth et les Francais Froeschviller. A Reichsoffen, il n'y

eut point de combat, et seulement des blessés que l'on soignait

au château du comte de Leusse, Mais quad une dénomination,

même erronée, à recu la consécration populaire, vlle subsiste

contre vents et marées. Je sias bien que la bataille appelée

Waterloo s'est livrée tout entière >ur le plateau de Mont-

Saint-Jean, à une distance assez grande de la première loca-

lité. Du moins est-ce de celle-ci que Wellington à daté son bul-

letin de victoire, dans une maison encore existante, en face de

laquelle on m'a montré, il y a quelques années, le tibia, la botte

et la table d'amputation de lord Uxbridge. commandant la

cavalerie anglaise, qui eut la jumbe brisée par un boulet du

dernier carré.
db 4 +

De digression en, digression, je finirai tout de mème par

jour de

dans

est. learriver où je veux en venir, à savoir qu'il y

distinctesFroeschviller. deux charges de cuirassiers,

l'espace et dans le temps. La première eut

complet enveloppement. C'est à elle, d'ailleurs, que revient la

plus grande part de célébrité.

Le terrain sur lequel se lancèrent les deux régiments de

la brigade Michel, accompagnés de deux escadrons du Ge lan-

ciers, était détestable. Un fossé profond le traversait, bordé

de deux rangées d'arbres écharpés par les obus. A droite et à

gauche, des houblonnières à moitié hachées, En face, un vil-

lage formant couloir, barré par des charrettes et barricadé en

son extrémité... Rien cependant n'arrête ces braves, qui s'en-

gouffrent dans le terrible casse-<ou et enfilent au galop le

goulot où crépite la fusillade. Mais bientôt dissociés, rompus

et culbutant en des chutes effroyables, ils viennent se briser

contre des obstacles qu'ils ne peuvent renverser,
Une demi-heure à peine a suffi pour que de cette superbe

cohorte ne subsiste que des débris. Ceux-ci finissent par s'é-

vader de la funèbre impasse et gagnent la plaine tant bien que

mal. Et vuici que, tout à coup, fondent sur eux trois escadrons

de hussards prussiens, qui cherchent à leur couper la retraite.

On s’aborde, on se bat corps à corps. Nos cavaliers soutien-

nent ce nouvel assaut avec un courage magnifique, Mais leurs

chevaux n’en peuvent plus: à bout de forces et de souffle, ils

chancellent, s'arrêtent et, à ce dernier massacre, quelques ca-

valiers encore en selle peuvent seuls échapper, tandis que nu-

tête, sous la cuirasse pesante, errant à travers la campagne

des bandes de démontés que l'ennemi ne tarde pas à capturer.

Tel fut le douloureux épilogue ‘un acte de évouement mémo-

rable entre tous,
Quelques heures plus tard, d'autres cuirassiers, ceux de la

division de Bonnemains, chargeaient à leur tour dans les

champs d'Elsashausen, à l’extrême gauche de notre ligne: ‘“Ar-

rêtez ces batteries pendant vingt minutes seulement”, avait

imploré MacMahon. L'appel fut entendu, mais le terrain et

les circonstances étant pour le moins aussi défavorables qu’à

Morsbronn,l'élan des braves escadrons se trouva tout de suite

brisé. Criblés de balles par des fantassins tapis dans les four-

rés et qui échappaient à leurs vues, écrasés par les obus, es-

saimés par les aspérités du sol, ils ne purent rien faire d'autre

que de mériter cet hommage arraché à l'admiration de l’ennemi

lui-même: ‘’Les cuirassiers français se jetèrent sur nos troupes

avec une sauvage impétuosité et un héroïque esprit de sacri-;

‘un lundi defice”,
Tandis que la bataille rugissait et que la charge déroulait

ses murailles, bientôt fracassées, on vit un corps décapité qui
se balançait, encore droit sur un cheval emballé. C'était le
colonel Lafutsun de Lacarre, du 3e cuirassiers, qui, la tête em-

“ portée, demeurait en selle, le sabre au poing, et semblait, fan-

-tôme épouvantable, ouvrir à ses escadrons
mort. Des secondes passèrent, que l’on pouvait compter. En-
“fin, il tomba. .

le chemin de la

, Morsbronn, Elsashausen, voilà où les soi-disant cuirassiers
“de Reichshoffen ont gagné leurs parchemins, J'ai constaté avec
plaisir et sansétonnement, grice a I'enquéte du “Gaulois”, que
de ces braves il restait pas mal encore, Un vieux camarade de
“bataille les salue qui, pas plus qu’eux, ne se soucie d'être ap-
‘Pelé le dernier.

Lieutenant-colonel ROUSSET.

Nouveau chemin de fer
‘Pour les colons
ae —

On;:compteterminer à.la.fin; du
is 1a pose des rails du “Interpro-
icial and-James Bay Ry.", .em-
anchement du Pacifique Canadien

it‘de Kipewa’au lac des Quinze,
ance’'de69 milles: en plus, il'y a

1: petitembranchement d’une lon:
“8. milles, xellañt“Gaboury,

 

Les travaux furent commencés au

mois de sseptembre 1921; à l'hiver
1922, les rails avaient été posés sur

une longueur de 299 milles. Aujour-

d'hui, on en est rendu au 67e mille
sur Je vole principale, et au de
mille sur l'embranchement de Ville-
Marie, Même, on a fait le ballast
de 46milles de la voie de er prin-
cipale.
{ Pendant.les premiers quarante
milles, le chemin de fer passe à tra-

 

   

fallut reconnaitre:

lieu vers trois;

heures, pour sauver notre extreme droite, ou la division Larti-‘

gue, assaillie par des forces supérieures, était menacée d’un;

vers Une région sauvage et rocheuse,
qui aoffert de gar003<Utiraltés

 

‘la rivière des Quinze; de cet en-

spanse et Ja rivière Ottawa, jusqu'au

| navigable de 100 milles.

i Le gouvernement

“propose de construire

‘d'hiver, allant d’Angliers

un chemai

vers lo

‘nord, à travers le canton de Rouyn,

sur une distance d'une vingtaine de

Cette

voie du Pacifique Canadien,

,milles, route, se rattache

à Ia
!

{rendra facile Paceés des champs au-

11 était encore! riferes du Québec septentrional, en’

‘et en facilitant le transport des ap-

‘provisionnements et du minerai,

En fuisant le choix des noma des

Rares, le Pacifique Canadien a tenu

à honorer les Pèreg Oblats, qui fu

rent Jey véritables découvreurs de!
. a Ù

cette partie du Canada, et les évê-

ques dont le nom ea: intimement nel

L'une‘À l'histoire de cette région.

s'appelle Gendreau. du nom du

Père Oblat qui fut le promoteur du!

premier convoi sur ruils de bois one.

tre Mattawa ct Témiscamingue; Do :

zois, Tabaret. Laniel, furent mis-'

sionnaires dans la région du lac des

Latu-

lippe, en mémoire du premier évé-

Quinze. On remarque aussi

‘que d'Haileybury; Lorrainviile, en

souvenir du premier évêque de

Pembroke, dont le diocèse compre-

nait Une grande partie de ve terri-

toire,

11 faut savoir gré au Pacifique

Canadien de perpétuer ainsi les

norns de ces hardia missionnaires qui

ne craignaient ni les dangers, ni les

fatigues pour servir Dieu et leur  ' .
patrie.

|

 

Le transport des renards|
argentés

Cent trente six renards argentés|

valant $34,000 sont passés derniè-;
; 4

l'Ouest canadien et les Etats-Unis. |

de

Edouard où l'élevage de ces intéres-|

sants Animaux se fait sur une gran-|

de échelle. L'expédition qui était

faite par la compagnie de Message-|

Ils venaient I'lle du Prince-

ries Canadian National Express,.

comprenait 68 boîtes contenant cha.:

cune 2 renards,

Des experts ont évalué à S250 la,

fourrure de chacun de ces renards.|

Dans le détail une peau de renard

argenté ec vend environ $600.

Le renard argênté étant un ani-|

mal très nerveux et très délicat, les'

Plus grandes précautions sont prises.

lorsqu'il voyage.

portées par

Les caisses trans-,

la Canadian National

Express sont en boissolide et sonti
munies d'une porte en fil de fer par

sù les animaux sont abreuvés et

nourris en cours de route. Up em-

ployé de l'éleveur accompagne géné-

ralement une grosse expédition.

Lorsqu’il n’y a que quelques ani-

maux c’est la compagnie de messa-

geries qui s’en occupe.

Le plus important est de rendre

rapidement les renards à destina-

tion. La compagmie Canadian Na-

tional Express qui a pratiquement

le monopole de ces ‘expéditions déli-

cates a déjà établi des records de

vitesse intéressants. L'an dernier,

par exemple, des renards expédiés

Summerside, Ile du

Prince-Edouard, sont arrivés a Pe-

terboro, Ontario, le lendemai à après-

Les animaux étaient en par-

faite condition.

midi.

de

renards vivants qui vient de passer

La dernière grosse expéditiva

par Montréal confirme les rapports

voulant que l'élevage du renard soft

une industrie en voie du dévelonne-

ment rapide non seulement au Ca-

nada, mais aux Etats-Unis. Tous ces

animaux venaient du ranch de M.

W. Graham Rogers, de Summerside,

Ile du Prince-Edouard, l'un des plus

gros éleveurs de renards

du monde,

C'est d'octobre à décembre que

se font généralement les expéditions
de renards argentés. M. G. E. Bel-

rose surintendant du trafic de la
Canadfan National Express. évalue

à 2,000 environ le nombre de re-
nards argentés vivants que sa com-

pagnie transportera de PIle du
Prince-Edoaurd et du Nouveau-
Brunswick à différents endroits du
Canada et des Etats-Unis au cours

argentés 

ER*

Le terminus est à Angliera, sur

provincial se

rement par Montréal en routepour:À
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{a Bâtisse duParleme
du Bas-Canada,sur
MeGill, Montréal, en 1838.

 

(orsque la Constitution
du Bas-Canada fut suspendue
et que ford Durfiam fut envoyé
comme Gouverneur-Général en
1838, pour ajuster les troubles,
la bière MoLson

© même 54 ans
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Recettes du C. N. R.

Le rapport des opérations finan-

citreg du Chemin de Fer National

du Canada pour le mois de septem-

bre dernier, vient d’être rendu pu-

blic. Il indique une augmentation

sur le mois correspondant en 1922,

de 9 pour cent dans les recettes

nettes.

Le retard apporté à la récolte

dans l'Ouest a eu peur effet de

compenser l'augmentation des af-

faires dans l'Est, de sorte que les
recettes brutes pour le mois de sep-

tembre sont d'un tiers pour cent

moins élevées que celles de septem-

bre 1922. En revanche les dépen-

ses d'opération ont été réduites à  
1923

21,808,415
19,962,445
1,845,970

Septembre

Recettes brutes …

Dép. d'opération …

Recettes nettes …

Neuf mois

Recettes brutes .... 181,668,231

Dép. d'opération .... 174,700,415

Recettes netteg .... 6,857,816

x diminution.

$19,062,445, soit une diminution

de 3200,000. Les recettes nettes se

sont élevées à $1,845,970, une aug-

mentation de $152,557 sur l’an der-

nier, alors qu'elles furent de $1,-

693,413.

Les recettes nettes du Chemin de

Fer National du Canada pour les

premiers neuf mois de 1923, se

sont élevées à $6,857,816, alors que

pour la même période l'an dernier,

elles s'élevèrent à S527,314, ce qui

représente un surplus de $6,330,502,

Les recettes brutes, les dépenses

d'opération et les recettes nettes

pour je mois de sepembre ct les neuf

premiers moig de l'année 1923 et

1922 ,sont indiquées au tableau sui-  

 

">OFFICIERS DE CHEMINS DE FER HOTES DE LA CSL!"
 

 
 

 

vant:

1922 Augmentation .. 9

21,874,699 66,184x .30
20,181,186 218,741x 1.08%

1,693,413 152,657 9.01

164,382,346 17,175,885 10.45

163,855,082 10,845,383 6.62

527,314 6.350,502

 

 

L'expédition du grain de
l’Ouest

Bien que l’expédition du grain
ait commencé cette année plus tard

que l'an dernier, cinq millions de

boisseaux de plus qu’en 1922 ont

été chargés et transportés par le
Chemiri de Fer National du Canada

durant la période s'étendant du ler

septembre au 22 octobre, Le total

est de 8,524,000 boisseaux cette

année contre 53,684;000 pour. la pé-

rlode correspondantéen 1922,“La

 

 de Ja présente saison!' oo

200 wagons de plus par jour qu'en

1922,

Lundi dernier le Chemin de

National du Canada a chargé 1,-

748,000 boisscaux de grain sur 1,-

808 wagons; en 1922 il en char

geait à la même date 1,357,000

boisseaux sur 1,050 wagons,

Jusqu'à date le Chemin de Fer

National du Canada a transporté

589 wagons de rain’ à. Vancouver

ets les rapports annoncent de gros

chargements quotidiens dans le nord

de l'Alberta où l'on expédie souvent
par la voie des ports de l’Océan  Pa-

Fer

 moyenne dechargement est ausside
4 , : Teel.

citique,
» . ‘ ~

 

1, Groupe d'officiers du trafic-voyageurs
admirant les beautés de la nature aur Je
vapeur “Richelieu.” -

2. M. J.-F. Pierce, gérant du trafic-voya-
reurs de la C. B. L, qui aulsenit comme
amphytrion. ‘

$. À gauche, M. G..T. Well, officler vu.
périour des C, N. R.; M. 1.-C. Rose, gérant
du trnfie-voyageurs. Lo

4. L'ax-présldent Taft souhaite la bien-
vence a ses compatriotes & La Malbale.

ES rhembres de l’American-Pas-
senger Traffic Officers Associa-

tion, qui comprend également: des
officiers des chemins de fer et com-         pagnies de navigation des Etats-
nis et du Canadatiennent régulière-

ment une convention annuelle quelque part au Canada
ou de l'autre côté de la frontière. Cette année, grice
à la générosité de la Canada Steamship Lines, cette
convention a eu lieu à bord d'un de leurs palais flat.
ants. : . ’
4 En réponse a Yinvitation qui leur avait été faite,

des déléguées de presque tous les points des Etats-Unis
et du Canada, au nombre d'au-delà de quatre cents,
furent los hôtes de la C.S.L. Favorisés par une des
plus belles temperatures que l'on puisse désirer, Îla
ont pu jouir d'un voyage dans le bas du fleuve Saint-
Laurent et dans le Saguenay sur le vapeur “Richelieu.”
Des arrêts ont été faits à ILa- Malbaie oll le parti

“ d'excursionnistes a été reçu par l’ex-président Taft à
sa résidence d’êté.. A Tadoussac, une visite a. été
faite au “remous” au saumon et à la vieille chapelle
qui est reconnue comme étant le fre édifice con- gratitude,

x
_

  

 

Les délégués tinrent leurs réunions
voyage et discutèrent des problèmes im :

pendant le
rtants commo

jamais il n'en fut soumis à leurs d libérations, 1!
fut reconnu que l'augmentation croissante du trafic
des nutobus ainsi que la propagation constante des
automobiles devenaient une menace réelle nov a I ur les
chemins de fer dans toute Amérique du Nord, maisd'uno façon encore plus ,prononcée aux Etats-Unis
qu'au Canada.
tion toute -la documention possible afin que des mes-

TU fut décidé de réunir sur cette ques.

ures cfficaces puissent être sugiérées pour combattrecette menace croissante. M. J.-F. Pierce, le spirituel
gérant du trafle-voyageur, rgissait comme amphytrion
au nom de la Compagnie. Au retour, pendant le trajetde Québec à Montréal, les hôtes firent ‘plusieurs ca-
deaux aux of

‘

ficiers du vaisscau qui les reçurent avec
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Le pique-riGue, dans tous les pays civilisés, est une insti-titionquise fecommande aux familles, par son double caras-

etentvar vous soulsbay rari
long pique-nique, coupé, il eevased Ulysse ne furent qu'un
à dîner par des personnes , Jos: osaeons 2 d6Jeuner o
ure astuce bien proche du avec jesquelles ce héros subtil, avecmédiates et lend | parasitisme, nouait des relations im-

ay sans lendemain — ce qui tend à prouverque l’exis-tence des Hellènes, quatre mille ans avant notre ère, devait res-sembler étrangement à celle qu’on mène dans les villes d’eaux
denotre époque... Après avoir, aux frais de ses hôtes, satis-
fait la faim et la soif, toute porte à croire qu’Ulysse propceait
de leur énselgner un jeu de son pays, facile et intéressant,
placé sous l’invocation du dieu lBacchos — d’où sont vehues
plustard l’appellation de “bac”, et par extension “baorara”,
ainsi que la mauvaise réputation dont jouissent, injustement,
d'ailleurs, les Grecs, qui, de nos jours, s'efforcent de gagner
leur matérielle par les mêmes procédés. On voudra bien re-
marquer que lalecture même la plus superficielle de “l’Odys-
sée” démontre surabondamment que jamais I'époux de Péné-
lope n’a rendu une seule de ces invitations: il se hâtait de se
rembarquer, dès l'aurore, à qui, par reconnaissance, il attri-
buait des doigts de rose, sur ses nefs noires. Cela seul suffit
à expliquer la mauvaise humeur de Circé et du Cyclope, qui
l'avaient si généreusement accueilli, et les voies de fait que ces
deux personnages protohistoriques se crurent en droit d’exer-
cer à son égard. Mais Ulysse s’en moquât; et ayant, par ses
ruses, échappé aux effets de leur indignation, légitime, il re-|
commençait à pique-niquer, à midi et le soir, soit sur son ba-
teau, soit sur des îles clésertes.

Des rives de la Méditerranée, à travers les siècles, l'usage
du pique-nique, par l’intermédiaire de Christophe Colomb,
dont les premiers repas dans l’archipel des Bahamas furent
des pique-nique, a gagné le Nouveau-Monde. Mais nulle part
peut-être il n'y est considéré avec plus de ferveur qu'aux en-
virons de Louisville, aux Etats-Unis. Pique-niquer y consti-
tue, de notre temps même, la distraction à la mode, Les jeu-
Les gens des deux sexes, associés par l'honnête liberté de
moeurs qui leur permet de se rapprocher, en tout bien tout
honneur, considèrent que c’est là, de toute certitude, la façon
la plus agréable de passerle ‘“weckend”,

| Voilà pourquoi, obéissant à celte coutume ancienne, cel
apes tout recommandable, six jeunes filles et six beaux gar-
çons, la fleur de Louisville, partirent l’autre jour, un samedi
soir, pour la forêt. Il y avait Daisy Belmont, Fraisine Arch-
water, Leonida Laidlaw, William Watson, Percy Scott, Henry
Stoddart. et’ plusieurs autres. J'ignore ce qu’ils avaient em-
porté au juste pour ce pique-nique. Je présume toutefois qu'il
y avait des oeufs durs et du poulet froid : dans tous les pays
Ju monde, les oeufs durs et le poulet froid sont la base de tout
Hque-nique digne de ce nom Plus, bien entendu, une boîte de
hé et une Louilloire, puisqu'on était en Amérique.

Avant élu, dans les profondeurs de la silve, une clairière
i leur parut confortable, les jeunes gens se distribuèrent le

ravail, Le soin d’aLattre du bois et de faire le feu étant,
comme il convient. dévolu au sexe mâle, la plupart des jeunes
filles paitirent à la recherche des fruits sauvages, ainsi que
des champignons, que doit contenir toute forêt qui se respecte.
Mais’ Duisy Belment et Fraisine Archwater furent désignées
pour d'couvrir une source et en rapporter l’eau indispensable
au the, C'est alors que leur échut l’épouvantable aventure.

d'en reproduis le récit d’après les journaux Américains les
plus s'rieux. Daisy et Fraisine savaient où se trouvait la
seu: or Elles arrivèrent bientôt sur ses bords frais et ombra-
ze: Quelle ne fut pas leur stupeur, puis leur effroi : ces bords,

«tient cecupés !
Un grand feu brillait sur l'herbe. Non loin d’une ma-

chine étrange, et d'aspect redoutable, suspendue au-dessus de
te feu, deux hommes faisaient des gestes mystérieux. Ils
étziert vêtus d’une cagoule blanche et d’une feuille de vigne,
qu'ils portaient non pas où vous pourriez le croire, mais sur
le visage, la tenant entre leurs dents.

—"*Good gracious”, s'écria la douce Daisy,
les genoux, des ‘Ku-Klux !” POTT TE

Les membres du Ku-Klux-Klan, ainsi que nul ne l'ignore,
fdrmentdans.les Etats du Sud, une société secrète de la ré-
putation la plus sinistre. On pense généralement que son but
est de griller les nègres, d’embêter les Juifs et de veiller à la
pureté des moeurs de leurs concitoyens, Daisy et Fraisine
n'étaient point des ‘“colored women”; lraisine contestait que
sa grund'mère fût hébreuse. Pour le reste, je ne sais ce
qu’elles avaieut à se reprocher; le fait est qu’elles tentèrent de
prendre.lafuite; mais leurs forces les trahirent.

—Oui, ‘dés"Ku-Klux-Klan, prononça l’une des cagoules
d’une voix caverneuseFenss'approchant, des Ku-Klux! Et vous
n'ignorez pas, 6 vierges de Louisville, que tout profane qui a
surpris des Ku-Klux au cours de leurs cérémonies doit mourir!

Daisy et Fraisine versèrent d'abondantes larmes. Moins
résignées à leur sort qu’Iphigénie, il leur en coûtait de faire le
sacrifice de leur juvénile existence. Elles jurèrent sur la
Bible, sur la tête de leurs pères et mères, sur les os de leurs
ancêtres et le drapeau de l’Union qu’elles étaient prêtes à ne
jamais révéler, jusqu'à l’heure de leur mort, à condition. que
cette heure ne fût pas celle-ci, ce qu’un malheureux hasard leur

ws

tombant sur avait fait apercevoir: il n'y avait pas de Ku-Klux, elles n’a-
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vajent jamais vu 'ombre d'un Ku-Klux !
A la fin, l’une des cagoules parut s’attendrir. Pour par-

ler, elle daigna même ôter sa feuille de vigne.
—Vous aurez la vie sauve, dit-elle, mais à une condition!
Les deux jeunes filles déclarèrent qu’elles accepteraient

toutes les conditions.
C'est que vous nous aiaerez, sans demander d’ex-

plications, dans l’achèvement du grand oeuvre du Ku-Klux-
Klan, auquel nous sommes en train de procéder. L'avenir de
la société en aépend. O vierges, à la besogne ! Silence et célé-
rité, Sinon, la mort, la mort, la mort |

.. Jusqu’au soir, Daisy et Fraisine versèrent de l'eau
dans une sorte de chaudière, ou bien entonnèrent dans un ré-
ceptacle de cuivre, de l'aspect le plus impressionnant, le$ petits !
grains légers que les cagoules leur faisaient prenare dans des:
sacs, tout en murmurant des paroles incompréhensibles, évè-,
demment magiques, Enfin, celle des cagoules qui semblait com-;
mander à l'autre se déclara satisfaite, et prononça : |

—Jeunes filles, vous êtes libres ! Mais souvenez-vous de nel
jamais rien dire. Votre vie, et celle de toute votre famille en‘
dépendent.

Elles s’éloignerent tremblantes.
paru, que la première cagoule dit à l’autre :

—Elles peuvent raconter tout ce qu’elles voudront, dans;
deux heures nous serons loin: c’est un bon truc, pour faire du
“moonshine” !

—Oui, reconnut la seconde, c’est un bon truc de s'habiller
en Ku-Klux!... Cinquante gallons de whisky distillé cet après-'
midi dans la forêt ! Et par le temps qui court, ça se vend cher !;

Les deux Ku-Klux fabriquaient tout simplement de l'eau-
de-vie, remédiant charitablement, de la sorte, et dans la me-.

 
. . |

À peine avaient-elles dis-}

sure de leurs moyens, à la sécheresse dont souffrent leurs
compatriotes. Mais Daisy et Fraisine resteront persuadées
qu'elles ont pris part aux rites les plas cachés de la confrérie.
Ce sera nour elles un joli souvenir. ;

Pierre MILLE.

Policies déguisés
Ils sont vraiment curieux, les incidents qui précédèrent, à

Gournay, l'arrestation dramatique du bandit Mourey, écrit M.
Armand Villette dans “Le Gaulois”, Pendant plusieurs jours,
les inspecteurs Louis et Hiquet, de la direction des recherches.
qui croyaient avoir découvert la retraite de Mourey, ne quittè--
rent plus la région. Mien renseignés sur ses goûts, ilg savaient
qu'il avait une grande prédilection pour la pêche à la ligne.
Munis d’un attirail complet de pêcheur, ils s'installèrent sur les
bords de la Marne et, un matin, ils virent un individu qui,.
tranquillement, taquinait le goujon. Ils examinèrent ses traits
avec attention: c’était Mourey, qui habitait et prenait ses repas
dans un établissement, “A l'Ami Emile”, situé près du pont de
Gournay. Dès ce moment, la capture du bandit n'était plus:
qu’une question de jours,

Cette chasse à l’hornme est des plus passionnantes, car:
souvent le chasseur doit rivaliser de ruse avec le gibier, et celui-
ci, malgré tout, n’apas toujours le-dessous. C’est un sport at-:
trayant, attachant même, où l’amour propre du chasseur hu-
main est en jeu et où sa vanité professionnelle a également sa
large part.

Aujourd'hui, le camouflage proprement dit n'existe plus,
non pas que les habiles collaborateurs de M. Lacambre et ceux
de M. Marlier y aient renoncé, mais les uns et les autres se
contentent, lorsqu'ils y sont forcés, de simples déguisements. |

Est-ce à dire que les postiches ont complètement disparu ?,
Certes non; ils se réduisent à la perruque, uvec laquelle est
combinée, ou. pour mieux dire, façonnée, la moustache natu-
relle. Mais on n’emploie guère plus de pots de crème ni de,
crayons Cestinés à simuler des rides et à transformer la phy-
sionomie, Se grimer, je le répète, est un art dont les défauts 1
peuvent passer inaperçus sur la scène, sous les feux de la ram-,

 

pe. mais qui attirent et retiennent l’attention au grand jour.
Voilà pourquoi nos policiers modernes se dééguisent sans se;
camoufler,

On, m'a raconté, hier, cette piquante histoire de déguise-
ments policiers, Cela s’est passé à Paris, et je me bornerai à!
changer le quartier, Une jeune femme, Mme X..., était en’
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le : % Le Goigent Wilbroth recovant le drapeau, :
J a fates ea drapeesdon de ls C. 5.L.

8. Le drigadiergénéral Landry, & gauche; le cept. W. M
and as centre, qui reçut le drapeau des représentants de la
cs.

It a quelques temps, les membres de l’Ancient and
; Honorable Artillerymen de Boston, dans le Mas-
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Beauregard, H, Entr. tGenern
Edifice Power. Tél. Main 4165
 |

ALBAN GERMAIN, C.L.
92 Notre-Dame Est

10 ins. 16 s. Tél. Main 901 :

t +

S. W. JACOBS & PHILLIPS,
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83 CRAIG OUEST
 

Main 4410
  

ROLAND MAILLET
AVOCAT

Edifice “LA SAUVEGARDE*
Main 2686
 

Mathieu A. PAPINEAU avocat|
vo 180 St-Jacques. Tél. Man 2274!

 

- |sachusetts, en visite à Montréal, prirent passageà Pou ter fid ss ; |Pord du vapeur “Richelieu,” un des palais flottants| ship Linesprésentaun eeam1s,Canadorni=de la Canada Steamship Lines qui fait le service sur

|

fut hautement apprécié par le capt. W. McKenna DOCTEURSle Saint-Laurent. Les artilleurs bostonnais avaient ! l'officier commandant de la compagnie. Le brigadier-
apécialement affrété ce vapeur pour jouir des beautés
du bas du Saint-Laurent et du Saguenay.

- @A leur retour à Québec, fidèles en cela à une
- vieille coutuma de ce corps, que l’on se plait à faire

“ remonter à 1638, un des plus anciens du genre qui
existe, le plus ancien ayant été formé à Londres
plusieurs années auparavant, on' fit la parade annuelle
en tenue de gala. Les règlements veulent que cette
-parade soit tenue une fois par année dans une ville

- Autre que la ville de Boston. Un quart de siècle s’était
écoulé depuis la dernière visite du corps quand le
drapeau fut présenté au.sergent Wilbroth pour Ia
compagnie à laquelle il s'était Joint spécialement pour

; Py en J[TIC BE fanfsye qu

\ . ‘
‘ '

général Landry, |

du 22ième batail
“O Canada,” Le

la préentation Ja du drapeau étoilé

    

    

‘officier commandant du districtmilitaire de Québec, avait gracieusem
présider à la cérémonie. : rationonidesur la Terrasse’ peu de
corps bostonnais pour la gare, pendant que Ia fanfare

on te,Strophes du chant
sergen ilbro ut appelé hdes rargs et, de méme qu'il y a vingt-cingans, c'estlui qu put l'honneur de recevoir le drapeau. Après
compagnie se mit en rchla gare, le Tetonaydrapeau flottant au Tent à côté

: el des drapeaux de la compaau milieu des appiandissenients do la foule qui £a saittia. etn 2006 Qui La

Cere

rt

——————

Ur ALDENIG MAHIN, acs hopitaua
militairesvenoriens, France, Angie.
terre. Fraitement des maladies oa.
la peau, voies urinaires, syphilie
Consultations: 2 à 6, 7 à 9. Tel, Es
su58, 291, rue St-Denis.
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d'une quinzaine d’anéeés avant les allures d'un trottin, se pré-

après, la fillette l'indique du duigt.

: fini — se déguisant successivement en marchands des quatre

agents avait pris son auto et que son camarade
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1. En argent;

2. En valeurs hypothécaires bien

garanties et rapportant de 6 1-2 à

7 1-2 pc.

S'adresser au bureau principal,

90, rue S.-Jacques, à Montréal ; à

la succursale de Québec, Immeuble   de la Banque Natonale, ou à n'im-       

 

   porte quel agent ou correspondant

de la maison.  
délicatesse avec la police judiciaire, qui avait intérêt à connaitre par le menu l'empoi de son temps. Cette jeune femme ha-bitait une rue paisible du quartier... Saint-Georges Deuxinspecteurs furent chargés de la filer, mais aussitôt a dithi-culté commença: Mme X... leur était inconnue et aucun si-gnalement utile ne pouvait leur être fourni

Le lendem

tucusement depuis longtemps et que Mme NX... visitait en gran-l
secret Fans se doute» le moins du monde de sun passé mouve-
mente.

Les camelots qui encombrent les boulevards et assaillent
les consommateurs aux terrasses des cafés, offrent le ‘jouet
d'actualité”, des brochures d'occasion, des “Vues de Paris” ou
des journzux du soir, tle sont pas tous des... camelots, Il y a
souvent parmi eux es inspecteurs du la Sûreté er surveillance.
dont les observations et les filatures aménent parfois des cap-
tures =ensationnelles, Ce fut par l'un de ces ageuts déguisés
en marchand d''anneaux brisés, la sûreté de vos clefs” que la
Surcté générale arréta récemment, près du “Gaulois, un es-
croc d'envergure, d'origine étrangère, recherché depuis deux
ans par toutes les polices d'Enrope.

Et la brigade mondaine, nouvellemene inscituée À la poli-
cu Judiciaire” Ses inspecteurs impeceablement vétus, qui fre-

: queneent les établissements de nuit, où ils font honne figure,

ain. a fille d'un des inspecteurs, gamine délurée

senta chez Mme X.. <p Un carton à chapeau au braspresence de la jeune femme, le faux trottin lui dit :
—Je Viens de la part de raa patronne vous apporter lechapeau que vous lui avez commandé,
Etonnement de Mme X..., qui lui dit n'avoir rien com-mandé. Stupéfaction savamment étudiée du petit trottin, quibalbutie quelques mots d'exeuses, parle d’une similitude de’noms et finalement se retire pour aller rejoindre son pere et|le compagnon de celui-ci, qui attendent non loin de là en taxi-;

Mise en

 
ey Un dans la voiture et l'autre transformé en chauffeur, rendent de très appréciables services, La chasse aux trafi-
y Lgl, la gamine guette la porte de la maison oc:upée | quants de stupéfiants n'a plus de sécrels pour eux.par Mme XA..., et lorsque celle-ci paraît, trois quarts d'heure la Sûreté judiciaire comptait jadis parmi ses plus fins

vel À {limiers (rois inspecteurs: Galllurde, Jaune et Rossignol, qui
Et aussitot la filature commence. ; possédaient à fond l'art de la transformation, Ils étaient réel-

| Elle à duré plus d’un mois, cette filature policière, lus deux | lement extraordinaires: ils se rendaient méconnais-ables mê-
lr<pecteurs — sans la fillette, naturellement, dont le role était me des personnes qui les fréquentaient chaque tour,

. ; Jaume et Rossignol étaient déguisés lovsqu'ils mirent la
FAISONS, en ouvriers de lu Compagnie du gaz, en camelots, en main an collet du fameux Bistor, à Creil. C'etaient des colpor-
marchands de journeaux, ete. Un après-midi que Fun desiteurs, l'un nanti d'une pasotille de bijouterie, l'autre d'une

5,05 faisait les cent | petite cargaisonde toile: ils parceururert ainsi plusieurs locn-
pus sous l'uniforme d’un paisible gardien de la paix, Mme X… | lité=...
prit la voiture du policier et, ainsi. ce jour-la. la tâche du i Mais il nous faudrait plusierus enlonnes pour raconter les
chauffeur fut grandement simplifiée. ; tXploits de nes as de la police judiciaire: evux d'hier et veux

, Cette longue filature fut couronnée de succès Fle per- | d’aujeurdhui,
mit ae découvrir et d'arrêter un aventurier reche: 1° infrue-i Armand VILLETTE.
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(IRANDES REI ‘
DE TOUS NOS TRAVAUX DENTAIRES A L’OCCASION DE L'AGRANDISSEMENT DE

NOTRE ETABLISSEMENT RENDU NECESSAIRE PAR NOTRE CLIENTELE TOUJOURS

CROISSANTE. NOUS AVONS DECIDE DE CONSTRUIRE UNE NOUVELLE AILE A

NOTRE MAISON, AFIN DE LA RENDRE LA PLUS MODERNE ET LA MIEUX OUTIL-

LEE DE SON GENRE DE TOUTE L’AMERIQUE. PROFITEZ DES REDUCTIONS SENSA-

TIONNELLES QUI VOUS SONT OFFERTES PENDANT LE TEMPS QUE DURERONTLES

TRAVAUX D’AMELIORATION.

VOUS NE POUVEZ MANQUER CETTE REDUCTION QUI DURERA JUSQU'AU
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UN DENTIER GARANTI
HAUT OU BAS

$5chacun
PONT EN OR, $5.00 PAR DENT

N'AYEZ PAS HONTE DE SOURIRE

Et rappelez-vous que votre SANTE et votre BONHEUR dépendent de bonnes dents SAINES.
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N'oubliez pas que tous Hos travaux dentaires sont exécutés par des DENTISTES DIPLOMESet

de grande EXPERIENCE. Notre laboratoire est sous l'HABILE DIRECTION d’un EXPERT

DE RENOM. Chacun de nos dentistes est accompagné d’une garde-malade privée.

INSTITUT DENTAIRE FRANCO-AMER!
Fondé en 1898. 25 années de succes.

162 ST-DENIS, MONTREAL
En face de l’Université Laval.

Heures de bureau: 9 hrs À.M. à 9 hrs

P.M. Dimanche: 2 a 4 P.M.
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ans * L'AUTORTIE Sameaï! 3 nocembre 1928

 * TANCLEERE AD CANADK EN TREVE
URE

vetement

Londres, 8 — “D’Angleterre au Canada en trente
heures en dirigeable”. Telle a été la nouvelle, un peu
prématurée peut-être, lancée hier à la conférence éco-
nomique impériale, par le colonel Amery.

Sir Samuel Hoare, ministre de l’Air, a d'abord par-
lé du service proposé de dirigeables Burney entre Lon-
dres. Le Caire et l'Inde. Il serait alors possible d’aller
dans cette possession anglaise en cinq jours au lieu de
quatorze comme maintenant.

Le colonel Amery, de l’Amirauté, dit alors que le
succès des dirigeables géants semblait assuré et que par
la route de l'extrême nord on pourrait atteindre le Ca-
nada en avion de 30 heures. Les dirigeables pourront

être, dit-il, fabriqués à peu près aussi vite que des auto-
mobiles; pendant la guerre, l’Allmagne est arrivée à

construire des Zeppelins en dix semaines:
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SERMON SEVERE
Strasbourg, 3. — Pour un sermon, ce fut un ser-;reuse, de publicité commerciale. Les expositions fixes, pour

mon Jamaisles ouailles de Beyenburg-an-der-Wup- entrainer les foules dans les villes où elles sont  immobilisées,

LA FRANCE ET LE CANADA
Les impressions du sénateur Beaubien.

r—t——a

  

Des incidents mesquins et regrettables ont retardé et |
compromis le cordial accueil que la population parisienne
s’apprêtait à faire à ce train-exposition canadien qui ‘vient |
d'accomplir un si magnifique tour de France, Une fois de,
plus, le manque de souplesse et d'initiative des bureaux aura
compliqué ce qui était fort simple et caché, sous un masque|
rébarbatif, un visage souriant, Nos amis canadiens ont la dé-;
licatesse de ne point récriminer contre ces difficultés adminis-|
tratives, qu’ils se gardent bien, au surplus, de confondre avec
le coeur et l'esprit français. Bien que ce soit notre devoir, à
nous, de nous plaindre et de réclamer pour eux,

i

nous imite-i
rons leur discrétion fraternèelle en n’insistant pas davantage,|
aujourd’hui, sur ce sujet.

M. le sénateur Beaubien, dont nous avons pu recueillir
les impressions, est tout à la joie du grand succès remporté
par son entreprise et tout à l'émotion de l’empressement affec-
tueux qu'il a rencontré dans la France entière.

En trois mois, sa superbe exposition ambulante a pu offrir
ses trésors aux 35 villes les plus considérables de notre pays.
Dans les cités de 100.000 âmes ou de population moindre, elle
a été visitée par la moitié des habitants, et certainement con-
nue, grâce à la presse, aux réceptions officielles et à leurs
échos, par l'autre moitié. La proportion, forcément un peu
moins élevée dans les centres plus importants, y a cependant
dépassé les espérances, Il est hors de doute qu’un mouvement
des plus remarquables a été créé, par ce moyen, dans toute la
France, en faveur du Canada.

L'éminent économiste peut se flatter, a bon droit, d'avoir

mis au point une nouvelle formule, et une formule très heu-

doivent consacrer un budget formidable aux attractions. Avec per n’en avaient ouï un aussi sévère.

—Vous croyez peut-être leur dit le curé, que Dieu
ne connait pas la valeur des devises et les cabrioles des:
changes! Vous vous trompez absolument. Inutile, donc,
de glisser dans le trone des pauvres des billets de 1,000
marks dont personne ne saurait que faire !! Si vous vou-
lez vous débarrasser des papiers qui vous encombrent
inutilement, il y a dans la rue des poubelles à cet usage.

une dépense moindre, l'exposition automobile s’en va chercher

tes foules à travers un pays tout entier, dont les frontières

memes ne limitent pas ses randonnées, Dans chaque agglomé-

ration importante. elle s'arrète au bon endroit, sur l’avenue.

l’esplanade où la place aimée des promeneurs; et elle constitue,

par elle seule, une attraction puissante. C'était, hier, la prévi-

sion des organisateurs du train: c'est, aujourd’hui, leur expé-

rience. ;

Ce merveilleux effort donnera-t-il, au point de vue com-

mercial, en faveur des productions canadiennes. un Surieux Le vieux dieu allemand lui-même ne veut plus de
marks..-

résultat immédiat ? Evidemment, sur ce terrain, les conditions

actuelles du change font quelque peu obstacle, en France, aux

ont si généreusement fournie durant la grande guerre, De
cette gratitude nationale, il nous a montré des expressions tou-
chantes: tel ce diplôme, aux armes d’Orléans, qui Je crée ci-
toyen d'honneur de la cité de Jeanne d’Arc, Nous avons re-
cueilli sur ce parchemin, revêtu des couleurs et «lu sceau de la
ville, des paroles qui résument toute la pensée française en fa-
veur du Canada: il y est question de ‘“l’honneur vivement res-
senti par Ja population orléanaise”, à la réception de ces am-
bassadeurs de la France d’Amérique; il y est rendu hommage
à “la pérennité des sentiments d'affection des habitants du
Canada pour la France” et à “leur sacrifice héroïque sur les
champs de bataille”.

(était, sans doute, au moins par ses produits, le Dominion
tout entier que représentait cette exposition, : Mzis il était
naturel que, chez nous, le Canada français fût évoqué avec'plus
d'insistance et notamment cette admirable province de Québce,
qui fait si grand honneur à notre race, M. Beaubien lui-même,
s'il appàärtient au Sénat fédéral, est trop légitimement fier de
sa terre natale et de ses origines, pour ne pas glorifier, avec
amour et conviction, la haute valeur morale et sociale cie ces
population de notre langue et de notre sang. Et fidèle à sa
foi comme à la vérité, l'éminent sénateur a su mettre en lu-
mière, à toute occasion, la vertu catholique à laquelle ce noble
pays doit cet ordre et cette prospérité qui en font, pour tout le
Canada, un modèle et une force, ll a souligné toutes les sau-
vegardes et tous les bienfaits que les gens du pays de Québec
ont dus, dans les temps difficiles, toutes les énergies qu’ils doi-
vent encore au clergé paroissial et aux congrégations religieu-
ses, ainsi qu’aux fermes principes et à la conscience du devoir
enseignes par ces maîtres.

Non seulement les évêques des diacèses traversés par
train-canadien — toujours des premiers, d'ailleurs, à Tféter|8
nos fraternels visiteurs, — ont remercié M. Beauhien d'avoir.
ajouté, par ce langage, à sa très utile besogne économique, une -
bonne oeuvre chrétienne; mais, plus d’une fois, les autorités
civiles elles-mêmes en ont compris la justesse et enregistré les
leçons, Jusqu'à M. Herriot qui rendit hommage aux services

rendus sur l'autre rive de l'Océan, par les communautés reli-

gieuses et les fondations catholiques! Puisse le député du Rho-
ne en garder le souvenir, quand il s'agira de reconnaitre léga-

lement le bien opéré par les mêmes institutions de ce côté de

l’Atlantique! Nos amis canadiens acquerraient, de ce chef, un
nouveau titre à notre gratitude...

Souhaitons, en terminant, que Paris, auprès les ennuis
suscités au début par l'administration, fasse à l'exposition am-
bulante un Succès assez vif et assez prolongé pour couronner

dignement un si beau voyage et pour resserrer encore plus

fortement, par les relations économiques aussi bien que par

les rapnorts affectueux, la fraternité franco-canadiénne.

Francris VEUILLOT.

(La Litre Parole)
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limportations du Canada. Mais.
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| Unis, pourraient bien se détourn

|enfin, l'année dernière, en dépit
Doorn, 3.—La visite que ch

rich Wilhelm. de Prusse, fait actuellement au château‘ que américa
. st conaidérée € Que Sonifinati : diens, que pour une som

deDoorncst considérée comme ayant une signification ion pourrait se modifier

> { aU,

ine, alors qu'elle n'i
somme de qu

l'ancien kronprinz Fried-| même acheté pour 220,000.000 de dollars

d'une part, les Français au-

ront mieux compris, — etils n'oublieront pas — que la situa-

T tion redevenue normale, ils peuvent gagner beaucoup à négo-

cier avee cette France d'outre-mer: et, d'un autre

' ’ : intenant, bien, des eommandes, encore adressées aux Etats-
côté, dès

er vers la nation voisine. Car

du change. la France a tout de

à la grande républi-

mportait. de produits cana-

atorze millions. Cette propor-

sans augmenter nos dépenses et en

pous assurant au contraire de réels avantages.

En tout cas, dès aujourd'hui, lu bénéfice moral de cette

dans les magistrats de son pays
et que, pour la première Lois
peut-être depuis que le monde
est monde, un chef de gouver-
nement ne croit pas devoir se
pâamer devant l'intégrité, la
vertu, le désintéressement de
son personnel judiciaire.

Entre nous, je suis tenté de
croire qu'il a raison, Il me
souvient d'avoir eu jadis, au
cours d’une promenade en Es-

chargé de la chose, me conseille
mon hôtelier ; seulement, sl
vous voulez qu'on vous oeuvre,
fruppez avec les pieds !
—Pourquoi cela, s’il

plait ?
—J’arce que, ‘si vous frap-

piez avec les mains”, la servan-
te du magistrat comprendrait
tout de suite que vous n'avez
pas les bras surchargés de ca-
deaux! :

Je renoncais donc à voir mon

Vous

7 ‘AlÏque pendantles trois prochaines années,

 

  

    

venir en aide aux chômeurs des chantiers maritimes cet

    

      
    
ARIrE

D'après des renseignements puisés u différentes
sources dignes de foi et près de personnes intimement |
liées avec l'ancien empereur allemand, la présence du,
prince à Doorn est motivée parle retour de la princesse;
Hermine du Reich, d'où elle rapporte des nouvelles très,
importantes relatives aux activités du parti militaire na-;
tienaliste et aux chances d'un retour éventuel de Wil-!
‘am Hohenzollern sur le trône.

On dit qu'Hermine elle-même déploie une très’
“ande activité et que toute son intelligence est concen-|
“overs le seul but qu'elle a l'espoir de devenir impéra-
“a d'Allemagne.

LF MONSTRE INCONNU
Cette, 3, — Dans l’immensité des profondeurs ma-

vines vivent beaucoup d'êtres qui ont échappé encore
sux investigations de l'homme.

On annonce qu'a quarante milles environ au large
du port de Cette, trois pécheurs italiens ont trouvé dans
leurs filets un véritable monstre marin de l'espèce des
squales, mais dont la tête énorme présente toutes les ca-
ractéristiques de celle d’un hippopotame.

Ce phénomène mesure cinq mètres de longueur et
pèse environ 250 kilos: Sa gueule. qui a plus de cin-
quante centimètres de largeur, est munie de dents mi-,
nuscules. |

Ce squale est-il d'une espèce inconnue? C’est ce
que les océanographes ne tarderont pas à nous appren-
dre. ..

 

 

 

 
   

SREVIER ANNIVERSAIREDE LEUR F'ARGHE
SUR ROME

Rome, 3. — L'Italie a commencé aujourd'hui Ia cé-
lébration de l’anniversaire de la marche des Fascistes
sur Rome. Toutes les villes étaient pavoisées et des cé-
rémonies spéctales ont eu lieu dans les églises pour com-
mémorer cet événement historique, Des parades de
“chemises noires” et des discours faisant l’éloge du Fas-
cisme et de son chef ont été les particularités de la jour-
née.

Le Député Roberto Farinacci et le général del Bo-
no, ce dernier directeur général de la police, ont parlé
Cevant une foule énorme à Hotel de Vilie de Cremone-
M. Farinacci a déclaré que la révolution s’était accom-
plie au seul mot de ‘‘discipline” et que les adversaires
des Fascistes se souviendraient de ce mot dans l’avenir,

LA FOIE BRITANNIQUE

 

 

 

Londres, 8, — Conformément à la déclaration dù
premier ministre Baldwin, jeudi dernier à Plymouth, on
compte que six croiseurs de 10,000 tonnes, armés de ça-
ons de huit pouces, seront ajoutés & la marine britan-

oo On ignore cependantsi le gouvernement pourra ob-
tenir les crédits suffisants pour augmenter la marine et

,…  L'Amirauté ne salt pas encore combien de eroiseurs
‘seront.construits, Lepremier ministre a dit que je gou-
--vernementavaît décidé de mettre en chantier “plu-
Sleurs” croiseurs et les autorités navales pensent que ce-
la-voulait dire au moins-six nouveaux croiseurg
Bileparlement accorde les crédits pour six navires,
deux d’entre eux seront probablement affectés à la flotta

grande initiative est hors de conteste. M. le sénateur Peau-

bien le reconnait et il s'en réjouit, pour le Canada : nous de-;

vins le coratuier, à nctre tour, et NUS en féliciter pour la!

France. Les deux peuples y peuvent gagner, l’un et l’autre.

L'organisateur du traiîn-exposition a gardé, de son voyage

A travers nos provinces, une impressiontoute exquise el pro-

tondément réconfortante. Il parle, avec une chaleur émue,

des témoigages de reconnaissance que les populations fran-

caises ont prodiguées, dans sa personne, à son pays, tant pout

Pinébranlable fidélité que les Canadiens ont toujours conser-  - re

vée à la patrie des aïeux, que pour 1a nouvelle preuve qu’ils en

pagne, quelque friction assez
vive nVec Lx porteur castillan
qui voulait me refaire” une
mallette de voyage. Mon nffai-
re était on ne peut plus claire
et mon innocence aveuglante,
mais j'avais contre moi le té-
moignage d'un certain garde
civique qui ne devait pas por-

juge, et l'histoire du la mallette
tourna fort ., mal pour moi: on
m'appliqua ie maximum de l'«-
mende.

C'est vous dire que j'approu-
ve pleinement la dernière déci-
sion du président du Directoi-
re. Je considère même qu'il

ter les Français dans son|n'est pas allé assez loin. A sa
coeur. place, j'aurais mis une rallon- —Allez done trouver le juge! ge au décret :
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.. Tous les magistrats re-

connus coupables d'erreur

as

médiatement, en prison, la pla-

ce de leurs vielimes en atten-

dant leur comparution devant

un tribunal uniquement com-

posé du repris. d'injustice.”

Mest avis qu'avec un pareil

décret les Espagnols ne s’embè-

teraient pas...

Charles OMESSA.

Les noisettes d'amour

Ce sont, paraît-il. les cnca-

huètes, “peanuts”, les vulgaires

cacahuètes que les Arabes dé-

nomment ainsi dans la langue

sont,

d'après eux, Un philtre d'amour

puissant et les jeunes filles qui

mangent des cacahuètes trou-

vent facilement à se marier.

Savez-vous maintenant quel

est le pays qui consomme le

plus de ‘‘noiscttes d'amour” ?

C’est le Canada, Notre Domi-

ou’

de faute graves prendront im-.

nion achète annuellement pour

96,000 dollars de ces arachides

ay Japon, pour 180,000 dollars

a Hong-Kong et pour 873,00C

dollars aux Etats-Unis,

Jumeau* et .trijumeaux

Par rapport au nombre de

ses habitants, le Canada a plus
de jumeaux et de trijumeaux
qu'aucun autre pays. Un re-

censement fait dans huit des

neuf provinces canadiennes ip-
dique un total da trente-trois

trios de frères trijumeaux ou

“triplets” et de 1,921 paires de
Jumeaux, nés en une seule an-
ee,

La province d'Ontario’ vient

en tête avec vingt “-iplets” et

791 paires de jumeaux, Les

vigoureuses populations agri-

coles du Manitoba, Saskatche-

wan et Alberta en ont produit

respectivement 231, 303 et 206

paires, 
 

Un type épatant
Qhelques espritstimorés trou-

veront peut-être que le général

Primo de Rivera exagère, Je

le tiens, moi, pour un type épa-

tant, et son petit tout dernier

décret met le comble à mon ad-

—

 

miration.
‘Tous les jugements pronon-

cés par les tribunaux espa-

gnols depuis cinq ans seront

revisés’”’, a déclaré le dictateur.|

Ce qui signifie que le bray’

général n’a aucune confiance

   

Aux Sculpteurs, aux Architectes et

aux Artistes,

Le Gouvernement du Canada ee

propose d'ériger sur lo Terrain du

Parlement, À Ottwa, un monument
À la mémolre do feu slr Wilfrid
Laurer,

Les concurrents sont Invités à
soumettre des projeta sous la forme

de maquettes en plâtre façonnées À

une échelle uniforme do 11-2 pouce

par pled,

Le modèle devra avoir 1a forme
d’une statue genre portrait,

Le concours est ouvert entre les

architectes, les artistes ou sculp-|
teurg du monde entier, Le Minis-

tro des Travaux publics, cepondant,

toute autre chosa étant égale, ne-

cordera la préférence aux architec-

tes, aux artistes ou aux sculpteurs

qui sont sujets britanniques de naïs-

sance, domiciliés dans l'empire bri-

tannique ou ailleurs,

L'auteur du meillour modèle qui
sera classé premier aura l'exécution

de l'ouvrage, et le socond recevra

une prime de mille dollars ($1,000).

Le cofit du monument, y compris
le plédestal s’élevant au-dessus du

niveau du sol, une fois terminé et en

place, ne devra pas dépasser la som-
mo de vingt-cing mille dollars ($25,-

000),
Les moddlea devront &tre pdressés

h M, Eric Brown, directeur de ln

Gulerie Nationale des Arts du Ce-
nada, Musée Victoria, Ottawa, Ca-
nada, qui devra Jeg reçovoir pas plus

tard que Je 2e Jour*d'uvril 1924,
On pourra ee proçurer dea coples

des genditlons, eto,, nine! que des

photographes en s'adressant au bu-

reau du Bccrétaire du Ministère des
Trayanx publies, chambre 784, éd

ficg Hunter, Ottawa, 0
Les personnes ayant l'intention

de prendre part ay concourp devront
en avertir Je soussigné au plus tôt,

Par ordre, +
In H, COLMAN,

Secrétaire,

LE
oop 3eg  Principale britannique, deux à l’escadre du Pacifique et

deux 5celle de la Méditerranée, weANBbpticwe”s

Na ie _ y.

Ministère des Travaux publics,

Canada, - i

Otaws, Jo 24 octobre1928, I 
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